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CANADIEN 

ET 

Sa    F  E  M  xM  E. 


QUE  veut  dire   ce   commande- 
ment ou  ce  tirage  au  Sort  ? 

A  s:  D  R  E . 

Cela  veut  dire  que   chaque   paVs  a 
fa  Milice  pour  fa  propre  d^fenle. 
Brigitte. 
Nous  ne  fommes  donc  pas    peur 
aller  hors  de  notre  pays   attaquer  les 
étrangers  chez  eux  ? 
André. 

Certainement,  ma  cherc  Brigitte;  ce 
n'eil  que  pour  nous  garder  en  bon 
ordre  et  nous  détendre  dans  notre 
Province. 

A  Bri- 


rf*» 


Brigitte. 
Pourquoi  donc  il  y  a  environ  vingt 
'^         ans  les  Boftonnois  vinrent  armés  ici 
fur  nos  terres  ? 

André. 
C'étoit  pour  nous  embrouiller  dans 
leur  querelle,   et  attirer  la   guerre  de 
chez  eux  chez  nous,   enluite  fe  ren- 
r  dre  nos  maîtres  — 

Brigitte. 
On  dit  que  des  Etrangers  vouloient 
venir  ici   V    utomne  et    le  Printems 
derniers  — Ei>-ce  qu'ils  n'étoient  pas 
bien  chez  eux  ? 

André. 
Pas  fi   bien  que  nous  fommes  ici, 
et    puis   ce    font  des     mbitieux  qui 
font  des  Projets  contre  nous. 
Brigitte, 
On  dit   pourtant  que  ce  font   de 
bonnes   Gens,. et  qu'ils   ne   veulent 
pas  nous  faire  de  Mal, 
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André. 

S'ils  font  bons  qu'ils  reflcnt  chez 
eux  ;  (ju'ils  cultivent  tranquiliLinent 
leurs  terres  ;  nous  ne  voulons  pas  y 
aller  les  atta  uer  S'ils  veaoïent  ar- 
més ici,  ils  auroient  beau  me  dire, 
qu'ils  font  doux  comme  des  Mou- 
tons, je  m'en  mefteroio  comme  des 
Loups  î 


BUIGITT 


E. 


Ei^-ce  qu'ils  viendroient  armés, 
eux  qui  nous  diient  de  ne  pas  prenurc 
les  armes  ? 

André. 

Ha!  m.a  chère  Brigitte,  tu  ne  con- 
nois  pas  encore  leur  allure,  Je  te  dis 
que  ce  (ont  des  jaloux  de  notre  tran- 
quillité, et  des  turbulents  ! 

Brigitte. 

Il  faut,  mon  mari,  faire  notre  pof- 
*lible  pour  relier  tranquilles  et  culti- 

A  2  ver 
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ver  bien   notre    terre,  comme  nouî 
avons  fait  acpuis  trente  quatre  ans. 
André. 
Tu  as  rai  Ton  ;  mais  comment  faire 
pour  s'alfurcr  (je  relier  tranjuiJle? 
Brigitte. 
On  i.e  remue  point;  que  chacua 
rjfle  dans  fa  miaifon. 

André. 

Mais  s'ils  viennent  armés,  ik  fe 
remueront  ;  ils  nous  prendroient  J'ua 
après  J 'autre,  et  s'ils  prenoient  nos 
for! s  et  nos  Villes,  ils  feroient  enHn 
de  nous  tous  ce  qu'ils  voudroient. 
Brigitte. 

He  bien  I  s'ils  s'entendent  entre 
eux,  nous  qui  vivons  en  Canada, 
nous  devrions  t^tre  tous  d'accord 
((.nime  une  famille,  et  dire  à  ces 
Remuants  qu'ils  refient  chez  eux 
tomme  nous  voulons  relier  tran. 
quilles  chez  nous. 

An. 
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A  N  u  R  L  . 

Tu  as  bica  railon  fi  nous  leurfai- 
fions  dire  ech  au  1' rieu\,  ils  n'oie- 
roieiit  pas  ven  r  ici  ;  ce  lero.it  le  vrai 
moyen  Je  reftcr  tranquille  et  d*eviter 
f;uveiu  les  Commandements,  la 
Guerre  et  la  Miùre. 

E  :^  1  G  I  T  T  E . 
Ils   difent  qi'ils    veulent  venir  fe 
battre  pour  nous  rendre  plus  heureux. 

André. 
Qu'efl-ce  qui  les  tcurmente  donc  ? 
quMs  fe  battent  chez  eux,  ils  ne  bri- 
feroient  pas  nos  clôtures.  11  iont  bien 
zélés  pour  les  autres  j  cela  feul  mz 
les  rend  fulpects. 

Brigitte. 
Les    Boflonnois    ne   nous    firent 
pourtant  pas  de  mal  en  Tannée  1775. 

André. 
Tu  oublis  donc  le   trouble  qu'ils 
nous  caufercnt.     Si  deux  cents  Ca- 

na- 


naJiens  fcuîc-mcnt  avoicnt  été  Ii 
guetter  t't  les  arrêter  a  Ja  Beauce,  noi 
ne  les  aurions  pas  log  s  et  nourris  e 
partie  pendant  lix  mois,  pour  ki 
Ar-ent  de  Papier. 

B ."  i  G  I  T  T  E  . 

Mais  ils  n'ont  pas  pillé  ni  bru] 
nos  Maifons  de  Campagne. 

A  N  ;:  R  E . 

Je  crois  bien,  ils  faifoient  les  ,A^ 
neaux  ;  en  attendant  ils  ont  caulé  1 
Ruine  deslauxbourgs  .S"t  Jean  etSt 
Roch.  S*ils  avoient  pris  h  Ville  d 
Qiîehec,  alors  ils  auroicnt  bien  chan 
gé  de  '1  on. 

Bric  ttte. 

Cela  a  bien  tourné  pourtant. 
André. 

Oui,  parceque  la  Ville  s*cil  brave, 
ment  (léfendue,  et  cela  nous  a  gagne 
<ieî)i:is  uu  moins  vingt  ans  de  tran- 
quiliitc. 

Bri- 
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Brigitte. 
Tls  nous  font  dire  par  des  coureurs 
de  cote,  que   nous  ne   foinmcs   pas 

L.bres. 

An'dp.e. 

Libres,  nous  le  fomn^es  je  f'afTurc 

Qiioi'iue  nous    foicns   en    Milice 

comme   eux,  nous    n'attiquons  pas 
kb  autres  chez  eux.  Nous  nous  ma- 
rions quand  nous  voulons  ;   nous  la- 
bourons  nos  terres   fur  le  fens  qui 
nous    fait   plaiur  ;  nous  les  vendons 
ouechanc;eons,  amfi  que  nos  denrées, 
aulTi  chères  que  nous  pouvons-Nous 
eavovons  d,  notre  Bled   vendre  aux 
Etrangers  hors  de  notre  pays,  no'is 
ne  Sommes  pas  torcés  comme  eux  ^e 
prendre  en  payement  de  la  Monnoie 
de  papier,  ^et  nous  allons  i:  1  nglne 
qui  nous  plait. — 

Brigittc. 
lis  dif.-nt  qu'ils  fe  battent  pour  U 
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I 

A  N  i;  R  F. . 

C*efl  ni>*;is  ri*éto;ent  p:=<s  dans  leu: 
pays  gOLi verre,  fi  c'oucernenf,  qu< 
nous  le  femmes  depuis  long-tenîj 
dans  le  notie.  Je  ii;;^  allez  libre  ei 
conrent  ;  je  ne  vou-irois  pas  me  bat- 
tje  pour  le  devenir  d  avantage. 

Brigitte. 
Qu^enten J  t*on  par  la  Liberté  ? 

A  N  D  R  F  . 

C'eft  qu'après  avoir  obéi  à  la  Loi 

et   au    Gouvernement   de    Ion  p  ïs, 

chacun  fait  après    ce    qui    lui    plait,' 

pourvu  quM  ne  îalle  tort  à  perlonr.e! 

B  ".  I  G  I  T  T  r . 

Ils  cherchent  peut-être  le  vrai  bon- 
heur. 

André. 

Il  n'y  en  a  pas  dans  ce  Monde. 
Ma  chcre  petite  femme,  la  Liberté 
ef^  une  chimère  quand  on  n*a  pas  TL- 
fprit  de  s  accorder  dans  fon  pais,  et 

qu'on 
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oa'on  a  la  manie  d^attaquer  les  na- 
tions   qui    vivent   tran  ^ailles     ci.ez 

eiics. 

Brigitte. 

Quand  voit-on  la  bonne  Liberté  ? 
André. 

Je  te  rai  dit;  c^eft  lorfque  ceux 
da  païi  font  en  paix;  qu'il  y  a  bon  or- 
dre  et  obéilTance  aux  Loix.  ou  qu  ils 
fe  défendent  tous  en  union  contre 
ceux  qui  viennent  les  broudler. 
Brigitte. 

Ils  nous  font  dire  audi  que  par 
notre  alliance  ou  nos  conventions, 
on  nous  a  promr.  de  nous  hiiler  neu- 

très. 

.     André. 

Ce  n^eftpas  vrai.  Qiicl qu'un  vou- 
lut demander  à  être  neutre  ;  miis 
rartide  41  de  la  Capitulation  gène- 
raie  porte  que  nau?  dev'eniohs  dcs- 
lors  iujets  du  Roi.  C'etgit  tout  firn- 
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pie  ;  elle  nous  accorde  le  libre  exer- 
cice de  notre  Religion  et  nos  Terres, 
nous  devons  donc  les  Défendre  en 
bouî  Citoyens. 

Brigitte. 
Si  nous  pouvions  trouver  quelq'un 
qui   fc  batteroit  pour  nous  ailleurs  et 
gratis  ;  ce  ne  droit  pas  fi  mal. 

i\  N  D  R  E . 

Qui  veux  tu  qui  le  fafTe  de  bonne 
foi  ?   ma  pauvre  Brigitte,  tu  fais  des 
Châteaux  en  Lfpagne. 
Brigitte. 
Ils  difent  que  ce  Tirage  au  Sort  va 
nous  faire  Soldats. 

'André. 
Qui  oferoit  nous  faire  foldats  mal- 
gré nous.  Le  Roi  ne  le  voudroit  et 
ne  le  peut  pas  faire.  Je  te  ferois 
dire  par  notre  Gouverneur  et  tous  les 
Officiers,  que  les  Soldats  toujours  en 
régiment,  ne  fe  font  que  de  ceux  qui 

veu- 
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veulent  eux  mêmes  s^engager  volon- 
tairement dan?  les  Troupes. 

B.vlGITTi:. 

Je  ne  ferois  plus  inquiète,  f:  notre 
Gcnéral  me  diluit  cela. 

A  X  D  il  z . 

On  lui  parle  aiiem.ent.  S'il  connoif- 
loir  quelqu'un  qui  tefoutiendroit  qu'il 
veut  ou  peut  me  taire  ^^oldat  maigre 
moi,  je  luis  certain  qu'il  le  regardc- 
roit  commie  un  trouble  Repos  Pub- 
lic. Suis-je  Soldat  pour  avoir  icrvi 
conim.e  un  citoyen  en  Milice  il  y  a 
quarante  an^  ?  Suis-je  Soldat  pour  a- 
avoir  été  il  y  a  trente  ans  audelTus 
de  Montréal,  et  t[ue  nous  tlmes  la 
Paix  avec  les  sauvages  ?  Les  L'our- 
^eois  quj  ont  défendu  la  \  ille  de 
Québec  n'en  Ibnt  pas  plus  Soldats  ! 

Brigitte. 
Ffl:-ce  qu'il  n'y  a  pas  de   Loi  qui 
puniile  les  Menteurs    qui   troublent 

B  z  l'Eu 
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rErprit    des  bonnes   Gens  de  Cana* 
pagne  ? 

André. 

Il  y  en  a  des  Loix  chez  toutes  les 
iSations;  autrement  tout  feroit  ea 
déforJre. 

Brigitte. 

Pourquoi  ne  pas  commander  au 
lieu  de  taire  tirer  au  Sort  ? 

André. 
Tu  ne  fais  pas  attention,  Brigitte; 
notre  Gouverneur  pour  le   Roi    a  le 
droit  de  commander  félon  notre  be- 
foin;  mais  il  a  donné  ordre  de  laiiTer  la 
liberté  aux  Garçons  de  tirer  entr*eux 
au  Sort,    p3ur  éviter  aux  Officiers  de 
Milice   rembarras   ou  Tinjullice  de 
commander    Pierre    plutôt  que    Jac- 
ques ;  enfuite  chacun  aura  fon  tour. 
Brigitte. 
C'eft  pourtant  bien  cela,  et  voilà 
long-tems     cju'il    nous    commande 

dou- 
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doucemfnt.  Mais  on  dit  qu'il  v  t 
beaucoup  de  nos  Garçons  comman- 
dés. 

André. 

Pas  le  qiiirt  ;  encore  je  crois  ouc 
ce  n'efl  que  par  précaution  ;  peut- 
ttre  pour  montrer  a  l'ennemi  qu« 
nous  voulons  nous  détendre  fur  le 
Bord  de  notre  paï-i. 

BaiGiTTr. 
On  dit  que  ce  Sort  efl  pour  envoy- 
er nos  hommes   hors  de  là   Province 
ou  dans  les  B-;timents,  peut-être  aux 
Ifles. 

André. 

Voila  encore  un  de  leurs  Menfon- 
ges.  Je  te  dis  que  je  te  ferai  lire  la 
Capitulation  à  Qiiébec  quand  tu  vou- 
dras. L'article  39  allure  que  les 
Canadiens  relieront  en  Canada,  et 
ne  pourront  être  portés  ni  tranfmigrés 
en  Angleterre  ni  en  d'autres  païs  ou 

Co- 
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Colonies,     L'article  n'a  excepté  que 
les  malheureux  Acadiens,  parcccju'ils 
s'ctoient   révoltés    contre   les    Loix, 
leurs  promeiies  et  !es  Ordres. 
Brigitte. 

On  dit  que  TOrdonnance  de  1737 
règle  ce  commandement  de  Milice, 
et  qu'on  peut  garder  de  nos  hommies 
pendant  deux  ans  en  fcrvice,  fans  les 
payer,  tandis  que  les  autres  relient 
tranquilles  à  travailler  chez  eux  à. 
leur  profit. 

André. 

C'eft  trop  de  tems  et  peu  de  Sa- 
laires, mais  r.otre  Gouverneur,  le 
Confeil,  et  nos  Repre Tentants  vien- 
nent de  faire  une  meilleure  Loi,  que 
tu  vas  voir  imprimée  en  peu  de  jours. 
Br-igittc. 

Que  dit-elle  donc  cette  Loi? 
A  \  D  p.  E  . 

Elle  ordonne  que  celui  qui  mar- 
chera comme  Milicien,  ne  fera  pas 
tenu  en  lervice  pour  plus  d'un  an,  et 

moins 
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moins  de  terres  s'il  n'eft  pas  neceC 
fairc  ;  qu'il  fera  bien  nourri  et  payé 
comptant.  Les  Seigneurs  ni  leurs 
Donneftiques  ne  feront  plus  exempts, 
chacun  pourra  mettre  un  homme  à 
fa  place  ;  et  fi  un  Otiicier  de  Milice 
maltraite  an  Milicien,  il  fera  calTé 
une  Cou;',    où  un  Officier  de 


par 


Troupe    ne  pourra  pas    s'en  miêler. 
La  Loi  nous  protégera. 

BRIGITTr-. 

Mais  fi  un  limple  ^îilicicn  a  le 
malheur  en  détendant  fon  païs  de 
laiiTer  fa  femme  veuve,  quelle  ref- 
fource  ? 

André. 

Ils  viennent  d'y  j.-enfer.  Elle  au- 
ra une  Penf.on  en  argent  fjnnant,  fa 
vie  durant.  ^>^  elle  remarie  ou  meurt, 
ce  fera  pour  fes  Enfants  audeUbus  de 
feize  ans.  Et  il  auelnu'un  efreilro- 
vie  hors  ce  tr^v^'l.  il  fera  foi^e,  et 

il 
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il  aura  auffi  une  pen/ion  en  argent, 
chaque  année  jufqu*à  la  fia  de  les 
jours. 

Brigitte. 

Ce  n'efl  donc  pas  û  mal  qu'on 
»ous  le  difoit.  Mais  pourquoi  com- 
mencer  par  commander  les  Garçons 
plutôt  que  les  Hommes  man^s  ? 

André. 

Parceque  cela  dérange  moins  lès 
familles.  C'eft  Tuiage  et  la  raifoa 
dans  le  befoin,  et  puis  les  Garçons 
q.uin*ont  pas  encore  dix  huit  ans  ref- 
tent  pour  aider  ceux  de  quarante  cinq 
ans  à  faire  les  travaux  de  iK}'s  terres. 
Bp^igittb» 

Mais  Jofeph  notre  Garçon  vouloit 
bientôt  fe  marier;  ce  Commande- 
ment va  le  retarder. 

Il  peut  fc  marier  s*il  veut.   Quand: 
j*étois  Garçon  j'ai  bien  fait  mon  tour 

de 
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de  Service  ;  je  cbanrois  la  Belle  "^ran- 
çoiie  dlo'ifrué.  Chacun  eft  Garçon 
avant  de  le  marier  et  nous  autres 
maries  nous  aurons  notre  tour  de  fer- 
vice,  lans  nuire  à  nos  Récoltes  tant 
qu'oïl  pourra;  car  il  faut  toujours 
du  pain. 

Bric  r  tte. 

Tes  Raiiuns  me  rranquillifent. 

André. 
Dis  moi  donc,  chère  Brigitte,  qui 
t'avoit  *^ :)urré  tous  ct^  miCnlonges  et 
ces  inquiCtudes  danb  Ttfprit. 
Brigitte. 
On  ed:  ii  peu  habitué  à  ces  Com- 
mandcmeius,  et  puis  ces  Rôdeurs  de 
Campagne  avec  leurs  nouvelles,  nous 
rendront  toux,  (i  on  les  laifTe  faire. 
André. 
Pourquoi  écouter  des  inconnus?  n Sa- 
vons nous  pas  parm»  nous  des   F  ères 
de  famille,  qui  ont  ftrvi  en  MiLce  et 

des 
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des  Hommes  qui  favcnt  lire  dans 
rhifioirc,  les  Loix  et  les  gros  livres, 
<^iji  ont  coutume  de  débrouiller  nos 
aflkires,  et  a  (;ui  nous  pouvons  nous 
nous  confulter^  Ils  ont  interCt  com- 
me nous  à  détendre  non'e  pais. 

Brigitte. 
Tu  as  bien  raifon,  mon  cher  mari, 
et  je  fuis  d'avis  que  notre  fils  Jofeph 
dil'e  au  Capitaine  de  Milice  que  dans 
quatre  jours  il  fera  prêt  a  partir  au 
prcm.ier  avis. 

André. 
C'efl:  le    m.ieux,    ma  cliere  petite 
femm.c  ;   tiens  voilà    Jofeph,  voyons 
ce  qu'il  va  dire — Hé  bien!  que  dis-tu 
notre  £ls  ? 

Joseph. 

Je  vous  ai  entendu  :  Je  veux  obéir 
et  fervir  Dieu,  mon  Roi  et  mon  Pais, 
je  terai  mon  devoir  comme  vous 
mon  père  ;  vous  et  bien  d'autres  en 
font  l)ien  revenus; 
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